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Présentation de l'éditeur


 


Un jeune baron s’éprend d’une femme mariée, Clémence Desmarets, qu’il soupçonne d’adultère. Il se lance alors dans une enquête périlleuse et échappe de justesse à la mort. Qui cherche sa perte ? Si Clémence est aussi pure que vertueuse, quel lien peut-elle entretenir avec le sinistre Ferragus, forçat évadé du bagne et membre de dangereuses organisations secrètes ?


À la fois roman noir, roman policier et drame conjugal, Ferragus est un récit ténébreux et violent, riche en histoires d’amour, plein de convoitise et de haine.


L’ÉDITION : découvrir, comprendre, explorer


● Ferragus et la comédie humaine


● Le mélange des genres et des registres


● Textes complémentaires– la Préface de l’Histoire des Treize – Splendeurs et misères des courtisanes 


     









 De Balzac
 dans la collection « Étonnants Classiques »


Le Bal de Sceaux


Le Chef d’œuvre inconnu


Le Colonel Chabert


Ferragus


Le Père Goriot


La Vendetta
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Présentation






Ferragus, une œuvre à suspense


Publié début 1833 en feuilleton dans la Revue de Paris, Ferragus est l’œuvre d’un jeune romancier1. Pour autant, ce n’est pas une œuvre de jeunesse : Balzac a trente-quatre ans lorsqu’il en entreprend la rédaction. Pressé par son éditeur, il écrit ce texte en quelques semaines seulement. Cette rapidité n’exclut pas un travail minutieux, comme en témoignent les multiples corrections que Balzac apporte encore sur les épreuves2, mais elle confère à l’œuvre achevée un caractère spontané. Ici, pas de débuts descriptifs qui semblent s’éterniser ; au contraire, une ouverture in medias res (au beau milieu de l’action) et peu de digressions susceptibles de freiner le suspense. De multiples rebondissements et péripéties ponctuent un texte alerte, qui tient le lecteur en haleine jusqu’au dénouement, pathétique et terrible à la fois, comme le sont ceux des romans noirs. Ferragus relève en effet, par bien des aspects, de ce genre en vogue dans la première moitié du XIXe siècle. Le roman noir, catégorie littéraire relativement codée, se définit par le recours au registre du mystérieux, voire du surnaturel. De teintes sombres (d’où l’adjectif qui les qualifie, « noirs »), ces récits sont violents, construits sur une intrigue qui s’apparente à celle du roman policier. Ils visent à provoquer la peur chez le lecteur et font appel aux escaliers dérobés, découvertes macabres, revirements inattendus, ainsi qu’à l’emploi de personnages hors du commun, voire sataniques3. La parenté de Ferragus avec le roman noir explique sans doute le grand succès que connut la nouvelle lors de sa parution : l’intrigue se construit autour d’un mystère à élucider, d’une énigme posée dès l’incipit, sombre et mystérieux, et poursuivie jusqu’au dénouement, qui révèle la nature du lien unissant la pure madame Jules au sinistre Ferragus. Le premier épisode de l’Histoire des Treize se présente comme un récit ténébreux et violent, riche en péripéties et assassinats, histoires de convoitise et de haine, d’amour et de vengeance.


Œuvre alerte donc, mais aussi œuvre complexe et plurielle. La relative brièveté liée aux contraintes de la nouvelle (cent trente pages en édition complète4) n’est pas synonyme d’intrigue simple et linéaire. Il faut plutôt distinguer deux enjeux narratifs successifs : l’amour du baron de Maulincour pour madame Jules, puis le drame conjugal qui se joue entre les époux Desmarets (amours toutes deux menacées par l’ombre inquiétante du forçat Ferragus). Par ailleurs, la multiplicité des registres (pathétique, tragique, comique…), les brusques changements d’atmosphère (oppressante au début, douce lors de l’évocation du couple, poignante et terrible à la fois lors du dénouement) et de catégorie narrative (roman policier, roman noir, histoire de mœurs, histoire tragique…) et la complexité des personnages mis en scène assurent au texte une dimension qui déborde largement le cadre de la nouvelle et annoncent la grande œuvre à venir – La Comédie humaine5.







L’Histoire des Treize et les sociétés secrètes


Ferragus est le premier épisode de l’Histoire des Treize, qui en compte trois : Ferragus, La Duchesse de Langeais et La Fille aux yeux d’or. L’ensemble, si l’on en croit l’auteur6, aurait dû se composer de treize récits ou « histoires », mais Balzac n’a retenu que les « aventures les plus douces, celles où les scènes pures succèdent à l’orage des passions » (les autres, précise-t- il, « peuvent se conter entre onze heures et minuit ; mais il est impossible de les écrire7 »). Pourtant, l’attention est d’emblée portée sur la dimension spectaculaire des trois récits. Fidèle à l’esthétique du « roman noir » et des « histoires tragiques », Balzac met en scène trois hommes hors du commun, membres de l’association des Treize. Héros respectifs de chacun des récits, Ferragus, Armand de Montriveau (La Duchesse de Langeais) et Henri de Marsay (La Fille aux yeux d’or) sont aussi, avec le marquis de Ronquerolles (personnage épisodique, membre des Treize), des figures communes aux trois histoires : ils assurent l’unité du « cycle ».


Ces trois hommes mystérieux, doués d’une supériorité naturelle et d’une volonté despotique, s’arrogent un droit de vie et de mort sur leurs semblables. Le jeune Maulincour en fera la douloureuse expérience. Hommes au-dessus des lois communes, de la morale traditionnelle, ils constituent une micro-société fonctionnant selon ses propres codes et régie par eux seuls : la Préface8 nous apprend qu’ils ont contracté un pacte qui les lie au sein d’une société secrète composée de treize membres – les Treize. Ce « pacte infernal », fondé sur le principe de l’entraide mutuelle, est l’instrument d’un projet de domination du monde. C’est précisément cette alliance entre hommes exceptionnels qui confère à chacun de ses membres son pouvoir : bien des actions de Ferragus en apparence extraordinaires s’expliquent lorsqu’on sait qu’il recourt à ses frères d’armes. L’appartenance de ce personnage aux sociétés secrètes est d’ailleurs double : membre des Treize, il apparaît également, dans la Préface comme dans la nouvelle, à la tête de l’« ordre des Dévorants », association occulte, sorte de secte ouvrière, réunissant les « Dévorants » ou « Compagnons du devoir » ; ceux-ci ont en effet élu pour chef le forçat Bourignard rebaptisé « Ferragus XXIII ». Par leur seule présence, les Treize, hommes de pouvoir, héros de l’ombre, sont gages d’histoires sanglantes et trépidantes, et donnent aux trois récits leur tonalité violente et vengeresse. Balzac illustre avec Ferragus le rêve de la toute-puissance, façonne l’image démiurgique d’un forçat indomptable, qui modèle le monde selon sa volonté, tout comme Vautrin, le forçat le plus célèbre de La Comédie humaine.


Ce rêve de transgression des codes sociaux au nom d’un idéal commun anima Balzac lui-même9, et défraya la chronique du début du XIXe siècle, période où les associations furent relativement nombreuses10. Dans les années 1820, différentes sectes de Compagnons se sont affrontées de manière sanglante. Par ailleurs, la métamorphose de Ferragus en monsieur de Funcal rappelle, entre autres, celle du forçat Coignard qui, sous le règne de Louis XVIII, usurpa le titre de comte de Sainte-Hélène, avant d’être démasqué par le célèbre Vidocq11. Ainsi Ferragus s’ancre-t- il dans un contexte riche en événements analogues à ceux décrits par Balzac12.







Roman noir et drame familial


L’association des Treize demeure « ténébreuse » malgré ces précisions : les trois récits montrent ses membres aux prises non avec la sphère de la vie publique et de la conquête sociale, mais avec celle de la vie privée. Si l’appartenance de Ferragus à l’Histoire des Treize et la Préface donnée à ce cycle annoncent un récit de conspiration, l’histoire d’un groupe d’individus en butte à la société, la nouvelle développe bien davantage les arcanes d’un drame familial. Dans le cours du récit, Ferragus semble relégué au second plan, incapable d’empêcher la mort de sa fille, ne parvenant, au mieux, qu’à semer des cadavres sur la route de la jeune femme ; le dénouement du récit s’opérera malgré lui, tout comme celui de La Duchesse de Langeais s’opère malgré Montriveau : ces êtres surhumains sont finalement défaits.


Dès lors, la structure narrative de Ferragus peut paraître relativement complexe : la Préface, le titre et la tonalité des deux premiers chapitres relèvent du roman policier et du roman noir, mais le récit se mue au troisième chapitre en scène intime de drame conjugal et familial. Ainsi l’intrigue de la nouvelle est-elle bipolaire, non qu’elle développe deux histoires à la fois, mais parce que le changement d’atmosphère qui s’opère au troisième chapitre scinde Ferragus en deux. Cette rupture de tonalité n’est que l’aspect le plus marquant d’une œuvre qui opère de continuels glissements de registres, de motifs et de rythmes. Pour autant Ferragus n’est pas une rhapsodie de thèmes plus ou moins habilement mêlés : la cohérence de la nouvelle tient au caractère dramatique de l’intrigue au moins autant qu’aux revirements successifs qui éclairent les protagonistes d’un jour nouveau.







L’impossible aveu de la filiation


Le glissement du récit vers un drame familial permet la mise en avant de la jeune et pure madame Jules, figure centrale de Ferragus. C’est elle, et non le forçat, que Balzac semble avoir tenu à inscrire au cœur de sa nouvelle : elle amorce l’intrigue en se faisant surprendre par Maulincour, et amène les forces en présence à combattre. Avec l’éviction du jeune baron au troisième chapitre, le récit nous fait pénétrer dans l’intimité d’un ménage où le mystère amassé autour de madame Jules ne fera que s’épaissir et provoquera sa perte : le ressort dramatique essentiel de l’histoire est constitué par l’impossibilité pour la jeune femme d’avouer qu’elle est la fille d’un forçat, conçue en dehors des liens sacrés du mariage. Tout gravite autour de ce personnage féminin, modèle de vertu et de pureté, figure d’autant plus pure que l’univers environnant est noir et cruel. Ainsi en est-il de monsieur Jules, qui ne parvient pas à faire crédit à la jeune femme de ses soupçons l’espace de quarante-huit heures et qui, par une jalousie contrastant nettement avec l’amour idéal que lui porte sa femme, conduit celle-ci à la mort. Les soupçons injurieux et injustes du mari sont en effet le moteur profond de la mort de l’héroïne. Figure destinée par sa naissance au malheur d’un secret impossible à avouer, elle souligne aussi la culpabilité de Ferragus. Le père fait pendant au mari, comme l’illustrent les scènes finales où les deux protagonistes se renvoient la faute. Madame Jules meurt de ne pouvoir être à la fois fille et femme.


Dès lors, le caractère sombre et tragique de Ferragus tient pour une bonne part à cette fissure intime au sein du couple amoureux : si monsieur Jules ne peut respecter les deux jours de « grâce » que sa femme lui demande, si madame Jules ne peut faire confiance à son mari au point de lui avouer le secret de sa filiation, l’amour des deux époux semble bien fragile et bien vain. Qu’est-ce que cet amour fondé sur un secret honteux pour l’épouse, sur une jalousie de tous les instants pour le mari13 ? Ainsi cet amour, cerné par la mort et par la noirceur du milieu environnant, est-il lui-même précaire et vulnérable. Il n’est synonyme ni de partage total, ni d’harmonie parfaite, mais contient en lui les germes de sa destruction. Pulsion de mort, pulsion dévastatrice, il donne lieu aux actions violentes et sanglantes des personnages, lesquels n’obéissent pas à des calculs politiques ou même personnels mais aux forces possessives ou haineuses qui les habitent. Il n’est pas un seul des quatre protagonistes qui ne soit victime de l’amour qu’il porte à un autre, pas même madame Jules. L’amour signifie la perte de la personne amoureuse.


Ainsi, plus qu’une source de bonheur, l’amour est dans Ferragus, comme dans les deux autres épisodes de l’Histoire des Treize, une promesse de souffrances. Il comporte en lui un désir d’absolu qui ne peut jamais s’assouvir. La haine de Maulincour à l’égard de madame Jules réside dans cette impossibilité d’atteindre l’idéal rêvé. Pour lui, l’amour voué à la femme s’accompagne de déception, laquelle implique un repli dans une association d’amitiés viriles. Ainsi Maulincour sera-t- il influencé par les discours misogynes du vieux vidame de Pamiers. L’association des Treize est, quant à elle, fondée sur une « amitié d’homme à homme », comme le dira plus tard Vautrin ; elle exclut la femme comme inférieure et dangereuse, ennemie car objet d’un désir toujours insatisfait. Si l’amour est synonyme de défaite pour la gent masculine, que dire des abîmes de souffrance qu’il provoque chez les personnages féminins ? Ida Gruget meurt d’être abandonnée par Ferragus, madame Jules d’être soupçonnée par son mari. À chaque fois, une méprise fatale frappe l’amour des héroïnes, et les précipite vers la mort : « l’Histoire des Treize apparaît ainsi comme une tragique suite d’amours manquées14 ».







Le tragique de Ferragus


Un malentendu que l’on peut qualifier de « tragique » est ainsi à l’origine de la mort qui frappe l’héroïne. Ferragus condense en effet les aspects les plus marquants de la tragédie : les personnages, comme dans la tragédie classique, prennent conscience de la fatalité qui pèse sur eux, sans pouvoir contrecarrer l’issue préparée par un destin hostile – la mort. Dans cette perspective, Ferragus relève bien du tragique : plongés dans l’enfer d’une ville monstrueuse, les héros sont incapables de se replier sur eux-mêmes pour se protéger de la corruption du monde. L’espace vierge et paradisiaque de la rue de Ménars15 ne peut échapper au monde parisien dans lequel il est enclos : la noirceur extérieure le pénètre de toutes parts tandis qu’il est rongé de l’intérieur par le secret qui sépare les amants. L’image liminaire d’un Paris nocturne, sombre et sinistre, fournit alors plus qu’un décor à l’ensemble du récit : sa couleur, sa teinte et sa tonalité.


L’impuissance des personnages à se soustraire à leur destin constitue ainsi le grand ressort tragique de l’intrigue. Ma dame Jules meurt certes de ne pas pouvoir avouer le secret qui l’emprisonne, mais ce secret lui-même la constitue comme personnage tragique, et définit dans l’ensemble de la nouvelle un rapport vicié au monde. Conçue en dehors des liens sacrés du mariage par un forçat évadé, elle est avant même sa naissance marquée d’un sceau maléfique. Ses différentes tentatives pour échapper à ce secret ne feront que précipiter sa perte. Tragédie d’un impossible aveu, et donc d’un impossible retour à la transparence, la nouvelle met ainsi en scène les problèmes du mensonge et de la dissimulation : pour madame Jules, mais aussi pour son père, dont la tentative de s’arracher à une condition infamante en usurpant l’identité d’un noble espagnol devient nulle à la mort de la jeune femme. Ferragus illustre bien cette tragédie de la transparence impossible, c’est-à- dire de l’impossibilité fatale pour les personnages d’échapper à un secret destructeur : personnage mystérieux et multiple, il est tour à tour forçat évadé du bagne, noble espagnol, meurtrier sans scrupule et père éperdu d’amour. Personnage tout-puissant mais qui est incapable d’empêcher la mort de sa fille et d’Ida, et qui ne peut assumer sa paternité, Ferragus reçoit une dimension à la fois héroïque et tragique. Le même ressort tragique joue pour monsieur Jules : en voulant accéder à la transparence, en tentant de fusionner avec sa femme pour éliminer la distance du secret qui les sépare, il provoque la mort de celle-ci. Ainsi l’énigme que les différents personnages s’efforcent de résoudre est-elle, plus que la marque du roman policier, celle du drame de l’impossible accession à la vérité. La connaissance de la vérité s’accompagne de la perte de l’autre, et scelle une irrémédiable distance. Le pessimisme foncier de la nouvelle n’est que superficiellement racheté par la posture finale de monsieur Jules, signe d’un acquiescement aux lois corrompues du monde ; attitude désinvolte certes, mais surtout renonciation à ce qui fondait la grandeur tragique du personnage. Tout est alors consommé.







Ferragus et La Comédie humaine


Malgré sa brièveté, Ferragus préfigure La Comédie humaine16 par sa complexité structurelle et thématique. Première « Scène de la vie parisienne », mais aussi « Scène de la vie privée », roman noir et récit policier, la nouvelle est bien un prototype du récit balzacien à venir. L’auteur expérimente ici, à l’échelle de l’Histoire des Treize, l’un des principes narratifs les plus féconds pour son œuvre future : le retour des mêmes personnages. Ainsi Ferragus, Maulincour, de Marsay, Montriveau, mais aussi madame de Sérizy, Ronquerolles et le vidame de Pamiers réapparaissent-ils dans d’autres romans de Balzac. Souvent simplement ébauchées ici, ces figures ne cesseront de hanter La Comédie humaine : le père Goriot et Vautrin seront des réincarnations de Ferragus, Eugénie Grandet et Henriette de Mortsauf de madame Jules. Ferragus met aussi en scène nombre de thèmes et de situations à venir : les développements ultérieurs sur l’univers de la finance sont ainsi annoncés par le personnage de monsieur Jules. Enfin, l’unité du récit des Treize tient surtout à la cohérence thématique des trois nouvelles : le même décor, la même misogynie, le même échec de l’amour. Le pessimisme qui alimente la dimension tragique de l’Histoire des Treize est aussi celui de La Comédie humaine : dans un Paris où règnent corruption, intérêt pour le gain et toute-puissance de l’argent, la pureté de l’amour vrai est impossible. Seuls peuvent subsister dans cet enfer moderne des êtres sans scrupules et sans attaches.















Chronologie


1799-1850




Repères historiques et culturels


	Vie et œuvre de l’auteur




Repères historiques et culturels




	1794

	 Ann Radcliffe, romancière britannique, publie Les Mystères d’Udolphe, l’un des chefs-d’œuvre du roman noir. Son compatriote Lewis s’inspire de ses œuvres, notamment dans Le Moine (1795).




	
	1799

	 Coup d’État de Napoléon Bonaparte, qui met fin au Directoire. Début du Consulat.




	
	1804

	 Napoléon Bonaparte est sacré empereur des Français sous le nom de Napoléon Ier. Début du Premier Empire.




	
	1814

	 Abdication de Napoléon Ier, exilé sur l’île d’Elbe. Fin de l’Empire.




	
	

	Louis XVIII, frère de Louis XVI, accède au trône : première restauration de la monarchie.




	
	1815

	 De mars à juin : les Cent-Jours. Période pendant laquelle Napoléon Ier tente de rétablir l’Empire.




	
	

	Juin : défaite de Waterloo et exil définitif de Napoléon à Sainte-Hélène.




	
	

	Retour de Louis XVIII sur le trône : deuxième restauration de la monarchie.




	
	1820

	 Parution de Melmoth ou l’Homme errant de Charles Robert Maturin (également l’un des romans noirs les plus importants).




	
	1824

	 Mort de Louis XVIII. Charles X, son frère, lui succède sur le trône.




	
	1827

	 Traduction du Faust de Goethe par Gérard de Nerval.




	
	1828

	 Publication des Mémoires de Vidocq.




	
	1829

	 Première traduction française des Contes d’Hoffmann.




	
	1830

	 Insurrection des 27, 28 et 29 juillet qui met fin au règne de Charles X. Louis-Philippe devient roi des Français : début de la monarchie de Juillet.




	
	

	Première représentation d’Hernani de Victor Hugo. C’est l’occasion d’une véritable « bataille » entre classiques et romantiques. Le succès que remporte le drame symbolise la victoire du romantisme en France.




		
	

	Parution du roman de Stendhal, Le Rouge et le Noir.




		
	

	Écriture de la Symphonie fantastique par Hector Berlioz.




	
	1831

	 Publication de Notre-Dame de Paris de Victor Hugo, et parution du premier conte fantastique de Théophile Gautier, La Cafetière.




	
	1842

	 Parution des Mystères de Paris d’Eugène Sue.




	
	1848

	 Insurrection des 22, 23 et 24 février qui met fin à la monarchie de Juillet, remplacée par la IIe République.











Vie et œuvre de l’auteur




	1799

	 20 mai : naissance d’Honoré de Balzac à Tours.





	1807-1813

	 Il est mis en pension dans un collège religieux. Il y reste six ans puis le quitte, victime de troubles nerveux attribués à l’abus de lecture.





	1814

	 La famille de Balzac s’installe à Paris.





	1816-1819

	 Balzac étudie le droit et, parallèlement, entre comme clerc chez un avoué puis chez un notaire. Il décide finalement de se consacrer à la littérature, malgré la désapprobation de ses parents.





	1821-1825

	 Balzac écrit des romans d’aventures et des romans noirs qu’il signe de pseudonymes, réservant son nom à des œuvres plus conséquentes. Il collabore à divers journaux et revues.





	1826-1828

	 Il achète le fonds d’un imprimeur puis crée une société de fonderie de caractères d’imprimerie. Ces aventures commerciales sont des échecs ; Balzac en sort très endetté.





	1829

	 Publication du premier roman signé Honoré de Balzac, Les Chouans.




	1830

	 Il continue de collaborer à diverses revues littéraires.

Il écrit plusieurs des nouvelles qui constitueront les « Scènes de la vie privée », notamment La Vendetta et Le Bal de Sceaux.





	1831

	 Parution de La Peau de chagrin. Balzac mène alors une vie mondaine et montre des ambitions politiques.





	1832

	 Fort de son succès, il écrit Le Colonel Chabert et de nouvelles « Scènes de la vie privée ». Début de sa longue correspondance avec Mme Hanska, qui est mariée et vit en Ukraine.





	1833

	 En mars et avril : parution de Ferragus dans la Revue de Paris. Balzac signe un contrat pour la publication d’Études de mœurs au XIXe siècle, qui paraîtront de 1833 à 1837 en douze volumes regroupés en « Scènes de la vie privée », « Scènes de la vie de province » et « Scènes de la vie parisienne ».





	

	En décembre : écriture d’Eugénie Grandet (« Scènes de la vie de province »).





	1834-1835

	 Balzac fait paraître La Duchesse de Langeais puis La Fille aux yeux d’or, qui, avec Ferragus, constituent l’Histoire des Treize (premières « Scènes de la vie parisienne »). Il imagine Le Père Goriot.





	1836-1848

	 Intense période créatrice : en douze ans, il publie plus de cent romans ! Parmi ceux-ci : Le Lys dans la vallée (1836), César Birotteau (1837) et Illusions perdues (1843). 





	

	En 1841, il signe un contrat avec l’éditeur Charles Furne pour la publication de ses romans sous le titre La Comédie humaine.




	
	

	En 1843, il rend visite à Mme Hanska, veuve depuis 1841. Avec elle, il séjourne en Allemagne, en France, en Hollande, en Belgique et en Italie.




	
	

	En 1848, il la retrouve en Ukraine et reste avec elle un an et demi.





	1850

	 En mars, Balzac, dont la santé est très éprouvée, épouse Mme Hanska.
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